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L'offensive
cléricale

Le clergé catholique, et les hommes
que, grâce à des manœuvres et à des
pressions trop connues, il a réussi à
pousser au Parlement, et les journaux
« bien-pensants » en faveur desquels
l'épiscopat fait une publicité extra-
apostolique, sont joliment heureux
d'IavoiV* pu obtenir, contre quelques
bavards, une dizaine de condamnations
pour dillama'ion. Ils ont résolu d'ex¬
ploiter tes arrêts de justice, de les
'faire « suer », de les utiliser au profit
de leurs haines et de leurs rancunes.
.Les républicains n'ont pas.fini d'en¬
tendre raconter l'histoire édifiante de
ce villageois du Lot qui.... Vous con¬
naissez l'aventure.
De bons citoyens soucieux de main¬

tenir l'Union Sacrée devant l'ennemi,
se seraient contentés de ces condam¬
nations.
Mais les cléricaux sont insatiables.

Us veulent davantage.
Ils ont envoyé- leurs représentants

au Parlement faire auprès du Prési¬
dent du Conseil une démarche vrai¬
ment audacieuse. Ce que les élus de la
«calotte, sur l'ordre des évêques et sans
doute du Pape Benoît XV, deman¬
daient à M. Aristide Briand, c'était,
en somme, qu'il présentât, au nom dû
gouvernement et de la nation, des ex¬
cuses aux curés et à tous les frocards.
C'était bien là le sens de la démarche

des députés cléricaux.
M. Briand a répondu comme il con¬

venait. II a réprouvé les rumeurs men¬
songères, mais toutes les rumeurs
mensongères, celles qui visent les prê¬
tres catholiques, mais aussi celles qui
visent les francs-maçons ou les socia¬
listes, ou les républicains.
Le croirez-vous ? Celte réponse de"

M. Briand, si mesurée, si sage, si
(conciliatrice, n'a pas eu Iheu de
plaire aux gens d'Eglise^ ni à llars
députés.
— Jamais personne, s'écrient-ils

tous, n'a attaqué, ni songé à attaquer
les hommes de gauche. En englobant
dans la même réprobation les diffama¬
tions, très réelles, répandues contre les
prêtres et les diffamations, purement
imaginaires, dont auraient â se plain¬
dre les républicains, M. Aristide Briand
commet une injustice flagrante. Il se
anoque de nous, etc., etc.
La vérité, c'est que, bien plus que le

clergé, les républicains ont eu à souf¬
frir des calomnies propagées dans le
pays.
Nous pourrions citer des exemples

innombrables.
Là ce sont les instituteurs qui sont,

en bloc, traînés dans la boue, et malgré
la mort héroïque de tant d'entre eux,
présentés comme leè saboteurs de l'idée
de patrie.
Ailleurs, ce sont les parlementaires

qu'on accuse de ne penser qu'à édifier,
fût-ce sur les ruines de la patrie, leur
fortune personnelle.
C'est aussi le parti socialiste, dont

les militants sont tombés en si grand
nombre sur tout le front, et qu'on ac-
.cuse de vouloir pactiser avec l'ennemi,
àprès avoir tout fait avant la guerre,
pour faciliter linvasion.

Ce sont aussi les Juifs que les roya¬
listes peuvent impunément insulter
tous.
Ne retenons pour aujourd'hui qu'un

exemple.
Un grand journal régional, qui affi¬

che des opinions modérées, mais qui,
depuis plusieurs mois, s'ingénie à mé¬
riter les éloges que lui prodigua l'Ac-
illon française, le Journal de Rouen
publiait, lautre jour, une lettre qui
constituait une calomnie infiniment
plus grave, et mieux caractérisée, que
tous les propos de l'homme de Saint-
Céré et de ses pareils.
Œuvre du classique et traditionnel

« pères de famille », auquel les rédac¬
teurs des gazettes cléricales attribuent
les infamies qu'ils n'osent prendre leur
compte, cette lettre visait la directrice
d'un établissement d'instruction laï¬
que : la directrice du lycée de jeunes
filles de Rouen. Cette directrice, disait
le « père de famille du Journal de
Rouen, avait obligé ses jeunes élèves
à souscrire en faveur des prisonniers
allemands. Rien de moins !
La vérité, c'est que, au Lycée de

Rouen comme partout, on avait invité
les élèves à souscrire en faveur des sol¬
dats français prisonniers en Allema¬
gne. C'était tout différent, et le Journal
de iRouen dut bientôt en convenir, de¬
vant les protestations que soulève son
odieuse ca1 mime.

_ C'est un exemple. Nous pourrions en
citer d'autres.

Mais le clergé catholique et ses ser¬
viteurs n'en continueront pas moins à
déclarer que la calomnie n'attaque que
les gens d'Eglise. Ils ne cesseront pas
de trouver injurieuses pour eux les pa¬
roles par lesquelles M. Briand leur rap¬
pelait que s'ils sont calomniés parfois,
les cléricaux sont, souvent aussi, ca¬
lomniateurs.
Mais le pays, lui, sera édifié. Il ac¬

cueillera sans la moindre émotion les
protestations du clergé militant.
Quand les frocards viendront se

plaindre d'avoir été diffamés, chacun
pensera :
— Vous n'aviez qu'à' ne pas com¬

mencer...

La Guerr®

Georges CLAIRET

LES ZEPPELINS
SUE L'UNGLETEKEE

Ils ont jeté dés bombes incendiaires

u'fune heure décisive est de nouveau sur le pointde sonner pour la Cjrôce, mais que l'occasionui se présentera alors sera la dernière.
u Si ta défense française triomphe à Verdun,

écrit notamment la L'alris, il est impossible qu'elle
n'exerce pas d'ilfuennce sur la politique des Bal¬
kans. Mais quand on dit cela, on ne prévoit rien
die positif dans la politique du gouvernement
grec, car toute observation sérieuse et toute ana¬
lyse psychologique sont exclues par te chaos des
tendances. Pourtant, l'occasion est des meil¬
leures pour servir nos intérêts nationaux et mon¬
tre que tout espoir de salut n'est pas perdu
pour 4a patrie dans cette péripétie créée par ta
guerre européenne. L'occasiqn est aussi des
plus favorables. Mais ette est la toute dernière
que le gouvernement ne peut laisser passer
sans se rendre compte qu'il met en danger l'en¬
semble de l'Hellénisme et qu'il assume à cause
de cela une responsabilité bien plus lourde que
oet'le qui lui incombe déjà à lia suite des fau¬
tes commises jusqu'à cc jour. »

En Conseil de Guerre

Ce qu'il faut savoir
Il semble que ce procès soit fertile en in¬

cidents imprévus et rouvre, par brusques
accès, le conflit latent qui oppose, dans la
forme et dans le fond, l'accusation et là dé¬
fense, autrement dit : la juridiction militai¬
re, impérative, tranchante, entière, et le
bloc des avocats, soucieux d'utiliser toutes
tes ressources de la loi.
Dans les groupes, ayant la séance, on

épilogue, pair exemple, sur les conséquen¬
ces importantes que ne peut manquer de
susciter l'incident de samedi : il est tou¬
jours pendant -et le commissaire du gou¬
vernement, qui ne pouvait l'écarter, ne l'a
supporté que contraint et forcé.
Lombard fut-il régulièrement nommé mie"

decin-chef de l'hôpitall Villernin ?
En ce cas, sa qualité die fonctionnaire en¬

traînerait pour ses corrupteurs une con¬
damnation autrement infamante ; la dégra¬
dation civique les menacerait alors .

Or, aucune pièce, au dossier, n'établit ir¬
réfutablement cette qualité. Bien plus, le
volumineux rapport du capitaine Bouchar-
don comporte à la page 9 quatre lignes, non
pas annulées, mais rayées, qui laissent
planer un doute sérieux sur la question
d'abord et sur l'opinion même du rappor¬
teur.
J'ai dit : qui laissent... Mais, en réalité,

ces quatre lignes fameuses ont pu être ré¬
tablies dans leur intégralité par des yeux
exercés :
Elles voudraient dire, .en effet :
(i 11 semble que ces fonctions ne lui aient

été conférées (à Lombard) que pour l'hô¬
pital 27. »
Il semble. Donc aucune certitude dans

l'esprit du ministère public. Encore moins
pour l'hôpital 38, dont il n'est nullement
question.
Or, c'est à l'hôpital 3S' que presque tous
les hospitalisés ont été admis.
On en déduit clairement l'avantage énor¬

me que pourraient retirer la plupart des
prévenus de ce qu'un tel point du débat fut
éclairci.
C'est ce que ne manqueront pas de faire

ressortir abondamment leurs avocats.
Le public aujoud'hui est plus nombreux.:

car on espère l'interrogatoire de Garfunkiol.
La'borde est toujours absent.
L'audiencier procède à l'appel des témoins

et aussitôt on commence l'interrogatoire de.
Lombard. Celui-ci dès le début tient,à décla¬
rer qu'il est bien médecin militaire quoi
qu'on en ait dit.

André CHEVALTEH.

Le second raid
Le bruit qui courait hier matin que les

Zeppelins avaient, dans la nuit de samedi à
dimanche tenté un second raid sur l'Angle¬
terre fut- confirmé par la note ci-dessous
que communique le Bureau de la Presse de
Londres à la date du 2 avril.

« Deux dirigeables ennemis se sont ap¬
prochés au nord-est de la côte anglaise,
la nuit dernière. L'un d'eux, seulement a
passé au-dessus de la côte, l'autre étant re¬
parti.
'« Jusqu'à présent, on sait que seize per¬

sonnes ont êtéTuées ; il y a environ cent
blessés.

« Huit maisons ont été détruites. Un in¬
cendie sérieux a éclaté dans la boutique
d'un vernisseur de meubles. »

La ville bombardée
Londres, 3 avril. — D'après une corres¬

pondance du Times, lors du raid des Zeppe¬
lins qui eut lieu samedi à 11 heures du soir,
sur la côte nord-est., une seule ville a subi
presque entièrement tout le dommage causé
par les dirigeables allemands. Les aviateurs
jetèrent sur cette ville 14 bombes explosi¬
ves et un certain nombre de bombes incen¬
diaires, elles tombèrent dans les principa-

r , j ■_

résultais de ce bombardement ont été trè i
graves bien que le passage des Zeppdins
n'ait duré que sept minutes environ.
Encore un aveu allemand

Genève 3 avril {Dép. part.) — L'Etat-ma-
jor allemand qui, il w a huit jours, avouait
cyniquement l'envoi d'obus incendiaires
sur Verdun, avoue, non moins cynique-
ment aujourd'hui Je jet de bombes incen¬
diaires sur les villages paisibles de la côte
anglaise. Voici, en effet, la phrase textuelle
du communiqué officiel allemand transmis
cette nuit par l'Agence Wolff :

j « Les hauts-fourneaux, usines métallur¬
giques et installations industrielles de la
rive sud de la Tees, ainsi que les installa-

, tions des ports ds MiJilelborough et de Sun-!
derland ont été bombardés pendant une

! heure et demie avec -.tes bombes explosives
jet incendiaires. De fortes explosions, des
écroulements et des incendies ont permis de
constater pleinement le succès de l'atta¬
que. »
Dans les pays neutres, on a cessé de s'in¬

digner, mais on ne cesse d'admirer : on
admire notamment en Suisse la générosité
chevaleresque avec laquelle les marins an¬
glais ont secouru et traité l'équipage du
Zeppelin L. -15, équipage composé non^ de

Glorieux
<6

emmurés
M

cnaires, eues tuinuciuiit -uano ico iumwy» ,,

les rues, à ce moment encombrées par dés soldats faisant la guerre, mais de pirates,
milliers, de gens qui, non avertis, se pro- j lueurs de femmes et incendiaires de vil-
rnénaient comme tout lies samedis. Les ' lages.

Nous avançons
au Bois de îa Caillette

Nouvelles delà Matinée
A 5.415 mètres

lï y a quelques jours, l'aviatè-ur français Poi-
rée battait îles records du monde de la hau¬
teur, avec six passagers.
Un autre bel exploit a été accompli ce matin à

JuVisy. j
Le .pilote Marcel Lorgnât, avec un passager,

s'élevait à 5.4X5 .mètres, sur un biplan Oudrei.
L'audacieux pilote a opéré une descente ma¬

gnifique.

Essad Pacha chez M. Briand
Le président du conseil, ministre dos affaires

étrangères, a reçu ce matin, Essad pacha. Au
cours de leur entretien, M. Briand a vivement
félicité le président du gouvernement albanais
do sa loyale attitude à l'égard de .la cause des
alliés ; il l'a remercié de son concours dans
les opérations d'évacuation de l'armée serbe.
Essad pacha, qui s'est montré très sensible

aux paroles de M. Briand, a déclaré qu'il n'avait
fait qu'obéir aux- sentiments d'affection' et de dé¬
vouement qu'il professe pour la France et a

exprimé son entière confiance dans le succès
de ses armes.

Un Zeppelin survole Dunkerque

LES PIRATES

M. Wilson rompra-t-il ?
N\e\o-Yortc. — D'après une dépêche de Washing¬

ton à l'livening l'ost, l'opinion nommante au
oonseil des ministres est en faveur de ta rup¬
ture des .relations diplomatiques avec l'Alle¬
magne à moins qu'une explication satisfaisante
do l'incident du Sussex ne soit donnée et qu'une
assurance solide et ne donnant lieu à aucune
équivoque ne soit présentée saris retard concer¬
nant ia conduite à venir des sous-marins alle¬
mands.
Le correspondant de l'Agence Wolff aux Etats-

Unis télégraphie à tseriui que la question des
sous-manns s'est encore compliquée quand le
département d'Etat a été officiellement informé
par le eonsml des Etats-unis à Unesbown que le
vapeur Manchester Lnginecr, ayant à bord deux
éiweursi, nègres américains, a été torpillé sans
avertissement, préalable.
D'autre part, l'ambassade des Etats-Unis à

Londres, a informe De département que trois
survivants du navire anglais l'Iinglishman ont
aiîirme, sous serment, qu'il avait été canonné
et torpillé par une sous-marin allemand.

Le passager illustre du "Sussex"
■

Milan, 2 avril. — On se perd toujours en con¬
jectures sur l'indentité de la -personnalité qui se
trouvait à ibord lors du torpillage du navire.
A rencontre des autres passagers, qui étaient

altoiés, ôetui sur qui on lait tes plus vagues
suppositions, resta calme et aida au sauvetage
d'une temme qui se noyait.

<

LES NAUFRAGEURS
DE LA PTRIE

C'est cette semaine que vont pa¬
raître, en brochure, les déclarations
faites par Miguel Almereyda au
procès des royalistes.

Les militants républicains trouve¬
ront, dans cette brochure, des bases
sérieuses, des faits certains leur
permettant de dénoncer autour d'eux
les méfaits de la bande Daudet-
Maurras.

Le volume de cet opuscule —

64 pages sous une forte couverture
— ne nous a pas permis de l'établir
à moins de 25 centimes l'exemplaire
— 20 francs le cent pour les groupes.
Adresser dès maintenant les com¬

mandes au service de librairie du
" Bonnet Rouge " 142, rue Mont¬
martre.

COMMUNIQUÉ
OFFICIEL
3 Avril — 15 heures

Cette nuit, .un Zeppelin a lancé huit
bombes sur la ville .de. Dunkerque, causant
des dégâts matériels peu importants. Deux
personnes de la population civile ont été
tuées, quatre blessées.
A l'Ouest de la Meuse, bombardement

continu des villages d'Ilaucourl et d'Esnes,
sans action d'infanterie.
A l'Est de la Meuse, les combats qui ont

continué au cours de la nuit dams la région
Douaumont-Vaux nous été favorables.
Nous avons gagné du terrain dans le bois
de la Caillette et notre ligne s'appuie, à
droite, sur l'étang de Vaux, travers®. ?5
bois de la Caillet dont l'ennemi occupe la
corne Nord, et rejoint nos positions au sud
et à l'ouest du village de Douaumont.
Il se confirme que les attaques alleman¬

des d'hier se sont déployées sur un front
de 3 kilomètres, en vaqués successives, sui¬
vies de petites colonnes d'assaut.
Notre artillerie, nos feux d'infanterie oint

causé de grandes pertes dans les rangs en¬
nemis.
En Wo&vre : nuit calme.
En Lorraine, nos tirs d'artillerie ont pro¬

voqué plusieurs incendies dans le Rémapois,
ouest de Leinlvey.
Dans la région de Ancerviller, sud de Bla-

mont, une reconnaissance ennemie qui ten¬
tait d'aborder nos positions a été repoussée
par notre fusillade.
Près de Moyen, un avion allcmdand est

tombé dans nos lignes. Les aviateurs ont
été faits prisonniers.

lement autour do Verdun sont inouïs et
presque inimaginables. On ne peut pas se
figurer le nombre de canons et de muni¬
tions avec lequel ces deux adversaires se
combattent. Par instants, on désespère mais
c'est seulement avec une entière confiance
que nous pouvons donner la force et la
possibilité à notre état-major, de tenir. Nos
soldats dans les positions conquises sur du
terrain plat, ne sont pas protégés contre le
temps, ni le feu de l'ennemi ; ils sont l'un
à côté de l'autre, et tiennent l'ennemi. Ne
soyons d-onc point pessimistes pour ne pas
amoindrir leur résistance. j>

Sur le Front Russe
Inquiétude allemande

Zurich, 2 avril. — Le colonel Gaedke écrit dans
le Vorwaerts que pendiaint ces derniers jours les
Dusses firent de fortes et nombreuses attaques
contre l'armé© d'Hidonburg opérant avec de gran¬
des masses et sur une étendue de 360 kilomè¬
tres. C'est une attaque générale de toutes les
forcfs. .11 est certain que cette offensive a pour
but dq .percer le front allemand et afin de gagner
une bataillRe décisive. La rage des attaques ré¬
pétées, île nombre des obus lancés fournissent

preuve de la «résolution de l'étaUinajor russe.•En effet, dans le nord-est, on combat pour une
grande décision et il faut nous attendre à ca que
les Busses ne cessent pas de sitôt leur offen-
Slve' '

y- * -

Communiqué anglais
Londres, 2 avril. — Communiqué britan¬

nique du front occidental :
Cette nuit, à Saint-Eloi, nous avons cap¬

turé un officier et quatre hommes.
L'artillerie a déployé une grande activité

de part et d'autre, autour de Souchez, An-
gres, Loos, Saint-Eloi et Ypres.
La lutte de mines a été aussi active au¬

tour d'Hulluch et de la redoute Hohenzol-
lern.
Deux aéroplanes ennemis ont été forcés,

de descendre derrière leurs lignes.
Un de nos aéroplanes, parti hier, n'est

pas revenu.
t mbHm I

Autour de Verdun
Peuple contre peuple

Zurich, 2 avril. — La « Gazette de Voss »
écrit au sujet des combats livrés autour de
Verdun ;

« Ce ne sont plus des armées qui sont
l'une contre l'autre, mais un peuple contre
un autre. La France combat pour son exis¬
tence. Bile est un adversaire exaspéré qui
n'est pas plus faible que nous, ni en hom¬
mes, ni en munitions, voire même en ca¬
nons. Il y a seulement une chose qui dé¬
cidera la victoire : ia volonté et les nerfs.
Chaque parole douteuse à l'issue de~la
bataille est .plus nuisible que. mille enne¬
mis.. Efens ce combat où le nombre d'hom¬
mes' et les moyens. tectoiiques sont égaux,
la supériorité morale est tout , les com

1 En Allemagne
Après l'emprunt S

Bâte, 3 avril. — Envisageant les résultats duquatrième emprunt de guerre allemand, la Ga¬zette populaire de Leipzig constate que la popu¬lation agricole ne paraît pas avoir pris une biengrande part à la souscription. Les grands capita¬listes, de leur côté, se sont également abste¬nus. De sorte que, en fin de compte, l'emprunta été en grande partie, souscrit par îles four¬nisseurs militaires.
Le journal fait remarquer que les plus gravesdifficultés surgiront après la guerre, c'est-à-dire•an moment où il faudra trouver les capitaux né¬cessaires à redonner au commerce .allemandtoute son activité.

Nouvelles émeutes à Berlin

Lorsque lé Bonnet Rouge combattit, avec l'é¬
nergie qu'on sait, le projet Ohéron qui faisait
passer une nouvelle .visite aux rétormés n° 2,
nous nous placions non seulement au point de
vue êcînomiquii (la reprise des affaires et le man¬
que de main d'oeuvre) mais encore et surtout au
point de vue strictement médical.
Chaque jour, notas 1 nous apporte lune nouvelle

preuve confirmant nos prévisions.
Le projet Oteron fut vote, les réformés n« 2

passeront 'une visite et une grande partie de car¬
diaques, de tuberculeux, pour ne parier que de
ceux-ci. furent envoyés dans les tranchas où
leur malt, quii ne pouvait être que fai ^t., se
développa rit s'aggrava. Le fut alors il'hôilhai —
pour combien —• ta mort.
fous les jours de nouveaux décès de ce genre

sont constatés — décès qui auraient pu être
évités.
nous avons là, sous les yeux, le cas d'un

soldat grand \'essé. réformé n° 2, qui reversé
dans te service wctif, en dépit d'une maladie de
cœur assez fort/. dut, après quelques jours de
tranchées, être évacue et soigné à l'hôpital- de
Berck.
il y mourut peu de temps après, emporté la

nuit par une crise, sans qu'aucun major (qui
n'ont pas de service de nuit dans les hôpitaux du
front) put lui administrer le réactif suffisant à
le sauver.
fi mourut seul et comme si cette douleur ne

devait pas assez aiiiiger sa famille, on fit at¬
tendre coUe-ci trois longs mois pour lui remettre
des quelques affaires personnelles du défunt qui
ne furent d'ailleurs pas remises au complet, alors
qu'il eut été beaucoup plus simple de les remettre
à sa sœur, lorsque celle-ci accourut à l'hôpital
pour l'inhumation. Mais il est des formalités
at une. bureaucratie que fa guerre elle-même n'a
pu simplifier.
(Ses lettres fuirent ainsi égarées, sa tunique,

précieuse relique, toute criblée de balles et d'é¬
clats d'obus, qu'eut aimé à conserver ses parents,
ne put leur être remise. S'il avait été vivant il
aurait pu l'emporter, mort, on la refuse à ta
famine. Ce serait grotesque, si ce n'était doulou¬
reux I
Devons-nous ajouter qu'à oe brave, nommé

sergent sur le champ de bataille, qui avait pré¬
féré être reversé dans le service armé plutôt que
de s'engager — ce qui lui était possible — dans
un slrvice spécial, à ce brave on refuse une che¬
mise pour l'enterrer. Et il fut enseveli, nu, parce
que l'hôpital n'était pas assez riche pour four¬
nir ce vêtement si sommaire i
Devons-nous ajouter aussi qu'il y .a une diffé-

seraoe énorme dans les hôpitaux touchant les trai
temenls alimentaires accordés aux officiers et
aux soldats 'l
■Pourquoi les derniers, parce qu'ils n'ont point

de galons, doivent-ils avoir de meilleurs es¬
tomacs i
Nous voudrions espérer que ce cas est uni¬

que et que ces quelques réllexions suffiront pour
éviter qu'il se renouvelle.

AlCopenhague, 2 avril. — Aucun voyageur n'a \pu venir de Boulin ces deux jours derniers ; ordit ici qu'il vient de se dérouler à Berlin de nouveUes cmeutes.

Dans les Balkans
Bombardement de Smyrne

Londres, 3 avril. — Boton te correspondantdu Times à Satoniquie, un vaisseau de guerreanglais a bombardé, le 31 mars, pendant troisheures, les défenses cotïèrcs de .Sjriyirnos. Lesforts saint-Oeargcs et tsandjal ont été détruits.

EN ROUMANIE
M. Fifïpesoo, de retour de Russie, a eu de

longues audiences avec Je Roi et M. Bratiano. jLa population de Bucarest lui a fait une ré-1
ception très cnaiieureuse et qui montre combien
l'opinion, publique en Roumanie est favorable à
la polittue interventionniste sutenue par Ja gran¬de majorité du parti oonscrvatour-nalional.
M. Fllrpesco a déclaré qu'il avait désormais lacertitude que la Russie n» pouvait plus êtrevaincu».

EN GRECE
Athènes, 3 avril. — Le presse et l'opinion pu¬

blique continuent à suivre avec un intérêt.pàsr
stonné tes .péripéties de la balailfe-de Verdun.

Lire en 2° page: Face â face', extrait
inédit du volume de notre collaborateur
Paul Hyacinthe Loyson : Etes-vous neu¬
tres devant le .crime ?

>—»<*•«&-<—

Petites Nouvelles

En Chine

Shanghaï. — La situation du gouvernement de
Pélcin devient de plus en plus critique. L'élimi¬
nation du président Youan-Shi-Kaï paraît de-
eniir inévitable. Le général Tchun-Tsi-Komu »
l'inilufiTice est considérable sur l'armée, n'a pas
•ncore consenti à accepter le poste de chef de
'état-major.

!

\ bats comme ceux qui se défoulent actuel- U semble que fune et l'autre comprennent

Lé Bonnet Rouge est à la dispo-
sifioti de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se 'le. leurs intérêts.
Une permanence est 'établie les

MARDI ET SAMEDI
Ue 10 heures et demie à midi, ..au
Bonnet Rouge, H, rue Drouot.

.Dans *un précédent article', nous Avionsattiré l'attention du pubic sur les aivouglcj#
reformés de la .guerre. 'Parlant de la né-
gïtgenice de 1 Etat, nous n'avions pas omis
de lui opposer l'exemple de l'initiative pri¬
vée qui s'est manifestée sous tant de for-
mies intéressantes, essayant d'apporta."
qiielque secours à nos glorieux emmurés.
Ln effet, tandis que l'administration pré-fua'att avec une sage lenteur, des (hommes

et des femmes de bien — ceux qui auto
ment, môme en ce moment, à ne point
douter dte 1 humanité —procédaient ira/pù
deiment, avec méthode et donnaient aux
aveugles une éducation nouvelle.

, ,La manière d'assurer iun ipgu (fin-
dépendance à oes jeunes infirmes, étant dirtour donner une profession, c'est à cètt«
tâche que travaillèrent plusieurs sociétés itelle 1 Association Valentin Hauy.
T,„^, "Eugène Brieux, qui, nomma par M

s interesse toujours & ce q.ui peufêt e îitifftam, a bien voulu si'Occuper acti¬vement de cette question. II a compriscombien il! était utile 'ouvrir à ces aveugle»
™LS0Iti 11,05 cr,®anciera tous-, die nouveU-etiHiw-iffi/âi d voulu aussi que les affinités, l'é¬ducation, la culture primitive, intervien-nent dans le choix de la profession, notrvett
w'inite fi 1>0,ulr <>el'a Cfu'il a dirigé les intel.lectueis \ers le massage, persuadé que, detoutes les professions accessibles aux aveu
gies, il n en était pas qui pouvait sédluirc
davantage un esprïTcultivé..
Une profession tout indiqué*
nhff 9eiir. en éffet, de" plus enplus, A devenir 1 auxiliaire du médecin. li
a besoin d avoir —outre la. sensibilité tac¬
tile qu acquièrent rapidement tous les aveu

if -T -e sol?des notions d'anatomie, d«physiologie, votre môme de pathologie. Cesont ces notions que des maîtres dévoués
donnent aux emmurés.
Comprenant quel intérêt clinique II pour-

a»i J Lr' p<Nr epL dans le traitement
\. n°n?Pr,eu.x blessés qui passent, chaque
jour, à I hôpital du Grand Palais, on tour a
largement ouvert les portes du service de
kinésithérapie.
Cette initiative a donné îes meilleurs ré¬

sultats. Pour .peu que l'exemple soit suivi,
nous aurons, après la guerre, des masseur*
?uVfl? Pourvus de solides connaissance;*,
théoriques, ayant enrichi leur expérience
de nombreux sujets d'étude.

Ce sont les connaissances comme cet (et
expérience qui Les distingueront, hélés t
d un trop grand nombre de masseurs I

Louches officines
II y a", en effet, dans toutes les grande*

villes, à côté d'institutions offrant de réci¬
tes garanties, des officines louches où
moyennant quelque argent, on obtient un
titre de masseur.

Nous avons, à oe sujet, les précision?
voulues. Nous connaissons même, à Paris
une école où se fait, journellement, seirrèblable trafic.
Mais il y a pire ï
— Et les masseurs véritables, ceux qui.

•sérieusement, ont étudié le massage, et qui
sérieusement aus|i, (l'ont pratiqué, nous
seront reoonnaiiss-ants d'éclnirer l'opinion
publique à ce sujet...
Certains garçons de bain, certains pédi-

c?rf, cs'ànant qu'un visage congestionnéet d honorables pectoraux suppléent aux
connaisssances anatomiques et médicales
peuvent, du jour au lendemain, s'intituler
masseurs, sans que nul — dans l'état ac¬
tuel de la législation — leur en puisse faire
grief.
On ignore, en haut lieu, combien un mas¬

seur ignorant peut être, non seulement inu¬
tile, mais nuisible. Dans le traitement des
lésions nerveuses, par exemple, un mas¬
sage peu scientifique pourrait avoir de re¬
doutables conséquences.
Et cela, tout méoecin pourrait l'affirmer.
Cependant, quelque importance que puis¬

se avoir le massage, quelque périlleux que
soit un mauvais masseur, aucune loi ne
réglemente l'usage de ce titre ; Un individu,
quel qu'il soit, peut s'en affubler, si tel est
son bon plaisir.
Et nous qui poussons le formalisme jus¬

qu'à exiger des connaissances approfondie5
de botanique, pour vendre de la camomille
et des clystères, nous laissons le premier
venu luxer, tout à son aise, les épaules de
ses contemporains.

L'exemple de la Suède
Que nos aveugles trouvent, dans l'exerci¬

ce de leur profession, la rivalité -de con¬
frères ayant, comme eux, suivi des cours,
satisfait. à des examens ; rien de plus na¬
turel. .

Ils ne songent pas à -réclamer un mono¬
pole. Mais que de)s p.'Uudo-masseurs ne
possédant aucune connaissance scientifi¬
que, viennent tour porter préjudice, c'est ce
qu'ils ne pourront admettre, certainement.
Grâce à l'initiative privée, les aveugles

auront une profession. A l'Etat de leur en
faciliter l'exercice ! A lui de les protéger
contre une déloyale concurrence !
Il en a le moyen !
Il lui suffit d'imiter. Qu'il imite l'intelh-

gence du gouvernement suédois qui, depuis,
de nombreuses années, a créé un Institut
National de massage et un diplôme offi¬
ciel de masseur

Il faut créer chez nous, sous la surveil¬
lance des pouvoirs publics, une école: d»
Kinésithérapie.
Il faut, surtout, que te titre de masseur

devienne un titre officiel, qu'il ne puiss»
être décerné — aux voyants comme aux,
aveugles — que par un jury siégeant dans
nos Facultés de médecine.
Ce sont là d'indispensables mesures qulî

convient de prendre au plus vite.
Elles permettront à la démocratie fran¬

çaise de s'acquitter un peu du tribut de re¬
connaissance qu'elle doit payer eux emmu¬
rés.

Louis LEVYt



AUX ECOUTES

Minerve a perdu la tête !
Les Conseils de l'Olympe sont aussi fer¬

més que le lurent les délibérations de lw
ionférence des Allié.#.'-C'ependulit, il ' nous
tst permis de supposer que les réunions
'les dieux doivent être en ce moment tort
nageuses.
La raison ?
La déesse Minerve, la toute sage, ë per¬

la la tête ! On pensa tout d'abord que c"é-
'uit par excès de travail :
Devons-nous croire à quelque jalousie

)rofessionnelle ?
Une nouvelle Arachnè feloifse encore de

■'habileté de la déesse aux travaux de i'ai-
mille d-t-ellf poussé le cruel ravinement
■:usqu'à lui enlever la tête ?
La pauvre Minerve était prédestinée à ce

icnre de mort : On sait qu'elle fut tirée, du
léant par un coup de hache que l'irascible
Vulcain appliqua sur le crâne du tonnant
Jupiter ! Cependant elle eût dû avoir plus
ie chance, car elle était née coiffée puis¬
que la légende nous rapporte qu'elle sor-
it toute armée- et dûment casquée de la
icrvelle de son auguste père. Voyez, quelle
ïoit être la fureur de l'Olympe ! Une'dées¬
se sans tôle 1

, ■ - *
Nous, les terriens, dans la crainte des

fiâmes foudres, nous recherchons active--
nient la tête de la déesse.
Une surveillance active a été établie dans

nos péris pour éviter qu'un., collection-
leur trop internationat nous ravisse la tête
<le l'industrieuse Pallas !

Ed. R.

Dans un tramway Montrouge-St-Augus-
tin, monte uni soldat aveugle. Dès son ap¬
parition, les règârds se font graves et les
voix assourdies! La pitié se contient dans
an silence ému. '
Seul un vieillard, rompant la discrétion

du silence, interroge le jeune héros, puis,
s'apprêtant à descendre, glisse entre ses
nains un opuscule avec ces mots :

« Tenez, voilà un livre, un bon livre, vous
vous le ferez lire. »

Or, siavez-vous bonnes gens, quel était le
bon livre proposé par l'excellent vieillard1
crux réconfortantes méditations du jeune
homme ?

« Les évangiles et les actes des apôtres ».
Essayer de surprendre la conscience tPun

aveugle en abusant de sa cécité même, cela
est bien .« union sacrée », ri'est-il pa's vrai,
(y ! Barrés, et vous, ô ! Mepirra?. ,.,

' ' ~ *

—0~ .. j-'-f/
Lors dé notre première campagne. d'Alsa¬

ce raconte le « Cri de Paris », quand .nos
alpins .foulaient la terre'.promise, une, pa¬
trouille arriva devant une ferme. Le -capen
ral qui conduisait les éciaireurs hèle, le fer.
■nier et l'iilterroge : '
— Y a-t-ihdes Boches, dans les environs ?
— Vous pouvez passer, les amis,; nous

j'en avons point encore vu.
La petite troupe, confiante, s'avance.

Aussitôt, de la haie, qui borde l'enclos de
»a ferme part une décharge à bout portant
Uni abat la moitié de nos soldats. Ceux-ci
se replient alors, mais-en emmenant le pay-
Ktn félon.
Ligottô, lés yeux bondés, il passe vingt-

Juatre heures au poste de la brigade c f, le
lendemain matin, à l'aube, grelottant, les
joignais biens, il est sommairement inter-
,'ogé par un commandant. L'homme nie sa

culpabilité, affirme qu'il ignorait la présen¬
ce ue Tennemi, se détenu, d'ailleurs assez
liiollemeiil et iait très mauvaise impression.

— Au pied de ce sapin et douze hommes, 1
ordomiii roiiicier. ' ' '*
Deux minutes de plus et C'en était l'ait de

lui.
. Mais -an lieutenant-interprète s'est appro¬
ché du commandant qui venait de pronon¬
cer lazaût.

-- .Mou commandant, voulez-vous me
permettre de vous faire part de mes ré¬
flexions ?... Sans doute cet homme à attiré
les nôtres dans un traquenard... Mais h
était, légalement...encore sur ie soi alle¬
mand...

. QUi,sait si. ce n'est .pas un fils
d'émigré, germain non -seulement par JL'étkt-
civii. mais par lç cœur ?... Kn nous trahis¬
sant, il servait la' cause de son-pays, si
détestable, niais sacrée pour lui...
Le commandant eut u-n instant dfhésita-

tion, puis de troublé, et, compae heureux
d'écarter un cas die conscience difficile, il
dit à l'officier interprète ;
— Faites comme' vous voudrez, disposez

de bh.
"Et il s'éloigna.
L'interprète renvoya, les hommes du pe¬

loton, arracha .un, fc'uiiliet die. son calepin et
écrivit : ■ ; ' :

« A faît: tomber une patrouille française
dans'un gùet-apens ; mérite une; peine des
plus rigoureuses, la mort exclue', car .se
trbuvail sur.le territoire allenïaïiid, et est
légalement sujet ehriêmi. »• '
Et Te paysan, la vie sauve, fut dirigé sur

la division.
Le lieutenant-interprète qui, en pénétrant

sur la terre d'Alsace, importait ce respect
scrupuleux du droit, môme en faveur d'un
ennemi barbare, n'était autre que.notre ex¬
cellent confrère, M. Paul-Hyacinthe L.... Et
cela ne l'a pas empêché d'écrire un élo¬
quent réquisitoire contre les forfaits de l'Al¬
lemagne, qui vient de paraître én librairie
sous ce. titre ;. « Ete.s-vous neutres devant
le Crime ?»

Bulletin
du Travail

Nous avons publié hier l'appo!. adressé par le
syndicat des sous-agents des postes, au per¬
sonnel-syndiqué 00 non syndiqué de l'adminis¬
tration ' postale, lin dépit de toutes les séduc¬
tions d'une journée prinlanière, la grande salle
de ta Maison, des syndicats, rue Grango-aux-

■ Bette s, se. trouvait quasiment pleine, lorsque le
.premier orateur prit la parole.

Bocdèreâ, te secrétaire général du syndicat,
prononça un 'vibrant discours. Sa. harangué net.
tut pas" simplement celle d'un orateur habO'-
lut un réquisitoire serré contre l'organisation,
au service postal aux armées.
Jouihaux remplaça bordère à la tribune. Son

discours fut essentiellement inspiré de .l'esprit
syndical, la gravité de l'heure ne doit pas . en¬
traver le. libre développement de la lutte pour
te droit syndical des fonctionnaires'! Les droits
comme1 tes devoirs dy prolétariat de l'industrie
privée ne jsé différencient en aucune manière <îe
ceux du prolétariat administratif.
Jiouhaux terminé en définissant île point de

vue de la C. G. T. concernant le droit syndical
et l'organisation internationale des travailtauirs.
M. Nectoux, député, a apporté l'assurance que

tes revendications du personnel des P. T. T. sec
raient énergiquement défendues devant les pou¬
voirs publics.
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TRIBUNE DE L'ENSEIGNEMENT

Versements d'or pour Sa Défense Nationale
En présence de la reprise d'activité des- versements d'or pour la Défense Nationale,

la Banque, de France a décidé de délivrer un nouveau certificat que nous-reproduisons
ci-de.sspus. Ce certificat, qui sera donné sur la demande des intéressés., constituera un
litre de civisme, car le devoir.de chacun est de hâter la victoire-en échangeant son or
Contre des billets de Banque et en souscrivant aux Bohs de là Défense Nationale.

Après dix-sept mois d'une guerre où cer¬
tains osent encore prétendre que tous les
principes se votent 'e! que toutes les rapaci¬
tés se confondent, rangez face à face les
combattants, demandez-leur de montrer
leurs mains, de montrer leur œuvre, et-
voyez lesquels ont jiustifié leuir profession
de foi du premier jour. Ici, l'Allemagne,
crue triomphante; toute gonflée de ses vic¬
toires creuses, courbant ses alliées sous
sa verge de fer, géante chancelante enjam¬
bant l'Europe, une botte écrasant- la Bel¬
gique, une botte écrasant la Serbie, démon¬
trant ainsi à tous les peuples qu'elle défend,
comme nous, leur intégrité. — Puis,__l' Au¬
triche putride, pestilentielle, foyer de toute
l'immonde contagion qui intensifie sa viru¬
lence ; l'Autriche dévoratrice de peuples,
monstre sans tête, mais tout en gueule, qui
engoule encore à l'instant der crever.»- Puis
la Bulgarie scélérate, encore chaude du ven¬
tre de sa mère, poignardant cette mère, te
Russie, pour payer ses couches héroïques,
poignardant sa race, sa reljgion, reniant
son. passé, souillant sion avenir, ruinant
tout espoir de concorde entre les enfants
de la Slavie, et se retournant.dans son ber¬
ceau pour étrangler sa jumelle serbe. —
Puis, la compjLice-.de la dernière heure; la
Grèce anti-grecque d<u Kaiser, l'entrepre¬
neuse de coups d'Etat contre la volonté
des Grecs, Pennemie du Bulgare, l'ennemie
du Turc, l'alliée du frère serbe en cas de
péril — que dis-je ? ô Athéna-Prodote, sous
le casque à pointe — la filleule de la
France, de l'Angleterre et de la Russie, re¬
baptisée de gloire à Navarin, idolâtrée par
tout l'Occident, comme jamais ne le fut na¬
tion au monde, pour ses imilroos qu'on
croyait les- restes de sa divine vêture d'an¬
tiquité : la Grèce envoyant;à la Russie, à
l'Angleterre et à la France, envoyant au
frère serbe, le péril venu, au lieu d'un ren¬
fort de 200.000 hommes, quatre -morceaux
d'un « chiffon de papier » déchirés à la mo¬
de allemande et glissés discrètement sous
une enveloppe au cachet impérial de sa
reine prussienne. — Enfin, pour compléter
la galerie, la sombre harpie asiatique, qui
tient ses griffes, depuis quatre siècles, plan¬
tées au talon de l'Europe et fait trébucher
tout progrès ; celle que Bulgares, Serbes et
Grecs, dans leur sainte croisade d'idéal
pour la délivrance d'e l'histoire, avaient juré
de jeter au Bosphore : la Turquie conviée
par des Slaves, par les vainqueurs de Kir-
kilissé, à l'égorgement d'alliés slaves ; mu¬
nie par l'Allemagne de Luther d'une plé-
riièré absolution pour le massacre d'un mil¬
lion .die Chrétiens ; chargée par la Prusse,
sa patronne, d'ouvrir, les voies à l'instaura¬
tion d'un vaste empire tarfaro-horusse, s'é-
tendant de Hambourg à' Bagdad; sur les
ruines de l'Europe arienne... Quel avatar
du rêve épique de Cbarlemagne qui voulait
lui, héritier de Rome et conciliateur des ra¬
ces ennemies, discipliner les deltins du
monde ! Par ce contre-sens formidable de la
destinée occidentale, c'est la Turquie d'un
aventurier qui prend la revanche de Xer-
-xès, qui fait refluer sur l'Europe, vingt-
cinq siècles après Salamine, le sanglant
raz-de-marée de l'Asie — et c'est la Tur¬
quie des Jeunes-Turcs, vieille entremetteu¬
se de Stamboul, grimée en vestale de la Li¬
berté, c'est cette bâtarde d'Aug-uste- Comte j
accouplée à la Marseillaise, qui s'en vient j
chanter palinodie devant la prison d;e sa
rictime, le grand méconnu, le grand ca¬
lomnié, le premier allié de la Kultur, l'au¬
thentique prophète de l'immense bouche¬
rie, celui dont le rouge baiser plaqué sur la
joue du Kaiser s'est propagé sur toute l'Al¬
lemagne ! Ouvrez le cachot d'Abdul-Ha-
mid ! Qu'il contemple enfin le monde de ses
rêves, réalisé par son disciple ! Qu'il en as¬
souvisse ses derniers regards ! Qu'il dilate
..ses maigres narines à la puanteur de tous
ces morts, giaours massacrés par des
giaours, Arméniens entassés sur Armé¬
niens — et que, tous ensemble, les quatre
Sultans, Abu!ni sauvé au'bras de Guilhoum,
Joseph en loques sous le bras de. Ferdi¬
nand, ils escaladent cette .pyramide.de mil¬
lions çt de millions dé cadavres pour s'y
embrasser. sur la cime, dans l'apothéose
germanique ! Voilà la Kultur, voilà son
œuvre, voilà les garants de sa noble cau¬
se : dites si jamais l'histoire a vu, pour
l'achèvement" d'un si beau spectacle, pareil
rendez-vous de félonies ?
Et voici, maintenant les Alliés du Droit :.

Présente, la France républicaine qui, s'é-
tant obtstinée au rêve de la Fraternité uni¬
verselle, s'est jetée dans la guerre de toute
sa raison pour 'défendre, en même temps

que son sol, la survivance de son idéal et" te
patrimoine de /l'Humanité, — Présente,
l'Angleterre démocratique-, immuable me¬
nace à tous les- despotes, éternelle sauve¬
garde du continent par la domination des
mers, lie de l'« égoisme sacré » qui ensei¬
gne au monde là, discipline de toute la
libération morale. — Présente aussi, mer-
vefflleùsement, présente l'Italie plébéienne,
qui faillit déclarer la guerre avant ses pro¬
pres dirigeants,- l'Italie qui, de sdn libre
choix, en pleine connaissance de ses ris¬
ques et de toute l'horreur du carnage, ral¬
lia l'idéal de Justice pour un plus grandi
r.isorgimento. — Présente enfin, présenté
surtout, la Russie totale et nationale, la
Russie de La Douma et des Zemstvos, la
■Russie des moujiks et des libertaires, la
Russie des Bonrtzeff et de Kropotkine, la
Russie magnifique de demain, dont cette
guerre est le berceau sanglant.
Les voilà les 'Alliés de la France ; nos

principes les rallient et font leur force :
1789 : les Droits de l'Homme ;
1916 : lé Droit des Peuples ;

_ ^

Deux drapeaux cloués à la même hanfpe,
que Marianne tient haut sous la rafale.

Paul-Hyacinte LOYSON.

Vtje exploitation scandaleuse

Les institutrices
intérimaires

La Défense
desLocataires

Petite Correspondance
N. R. 1017. •— Réduction insuffisante dans votre
cas. Demandez le bénéfice du moratorium.

G. 17. — Vous ne devez rien. Il est impossible
de vous faire payer.

O. V. 84. — Uue voudriez-vous proposer ? 11
faudrait au préalable me l'indiquer.

A. 1907. — Ce propriétaire ne connaît rien aux
lois et décrets. Le juge de paix le lui rappel¬
lera.

71 NEUVE. — Venez nous voir. Votre cas est
assez dfâlioat. Il 'faudra faire la preuve.

O. B. G. 8. — Décision conforme au décret. In¬
clinez-vous. Mais vous pourrez toujours discu¬
ter lorsque la toi en discussion sera votée.

F. A. Z. 1'. — Impossibilité matérielle de don¬
ner une solution à cette affaire. If manque la
pièce principale.

Si!» ■■

Collaborons tous à l'action commune

(1) Extrait inédit du volume : Etes-vous neu¬
tres devant le crime, ? à paraître cette semaine
chez Bergrr-Lcvrauit, préface d'Emile Verhaeren,
couverture par Louis Baemaekers : 3 fr. .30 .

agi

Nous devons — tous — participer à Tac-
tion commune pour la guerre : il faut
qu'une noble émulation nous pousse à ser¬
vir activement, de toutes nos forces, " le
pays. Il nous reste à faire beaucoup. "Cela
nous est possible et puisque nous, le, .pou¬
vons, nous le devons.
Des quantités importantes de capitaux

sont thésaurisées sous fofoie de billets de
banque" :■ nous en avons la preuve par les
chiffres de la circulation des billets ; or,
dans les circonstances présentes, thésau¬
riser des billets ou de l'or., c'est ne pas
faire tout son devoir, .puisque c'est .priver
l'Etat iduiie « airme » qui lui est indispen¬
sable pour renforcer, sa Trésorerie.
Transformons donc le plus tôt possible,

ces billets en bons die la défense natio¬
nale à 3 mois, 6 mois, 1 an ou en obliga¬
tions de la 'défense nationale.
Ces obligations sont intéressantes, don¬

nant un revenu très copieux, exempt d'im¬
pôts, avec coupons semestrieHs. aux 16 fé¬
vrier et 16 août : elles sont remboursa¬
bles, au plus tard, en 1925.
Fendant la première quinzainé d'avril,

elles seront émises aux prix suivants :

Pour une obligation Somme nette
remboursable à à verser

100 francs 95 fr. 14
500 — 475 fr. 67

1.000 ........ 951 fr. 34
5.000 — w:...4.756 fr. 67

Nous pouvons d'autant plus facilement
transformer nos capitaux disponibles en
Bons et Obligations que nous pourrons
Les retrouver quand nous en aurons be¬
soin.
En effet; les Bons peuvent être remis à

l'escompte à. la Banque de France, s'ils
ont moins de trois mois à courir et s'ils
sont à une échéance plus éloignée, il est
possible de les déposer comme les Obliga¬
tions, en garantie d'avanoe.

« En temps de guerre, il faut moins dé¬
libérer qu'agir » Agissons !

4 heures..-.
C'est l'heure où se dispersent les' essaims

d'écoliers que la sollicitude des lois de la
bonne République nourrit de la substance
gratuite et obligatoire de renseignement
laïque.
Aux temps déjà lointains où la France

cultivait dans les œuvres de paix la grâce
indolente de sa race, on pouvait voir la
haute stature de l'instituteur émerger des1
rangs pressés des têtes juvéniles, pour en.
contenir la bonne ordonnance" avant de
leur donner Texeat lihéiffitenr.
Mais le fléau passa qui, dans la plupart

des écoles, réclama le maître pour d'autres
travaux et d'autres dô^irs- Les1 gardiens
que le passant rencontre le soir auprès de.
nos enfants, ce ne sont Plus leurs institu¬
teurs à la protection virile et. paternelle à
la fois, niais, de toutes jeunes femmes, 'die
frêles jeunes filles, quelques-unes à peine
plus âgées que les plus âgées 'die leurs, élè¬
ves, à qui l'Etat confie la dure et ingrate
mission de remplacer let maître mobilisé.
Ces humbles et modestes fonctionnaires,

^ le public, connaît-il leur, situation ? Six
heures d'enseignement par jour, non com¬
pris' les services de surveillance des en¬
fants bénéficiant de la cantine scolaire
(services non indemnisés dans la grande
majorité dtes communes. Traitement : 100
francs par moi.s). Pas de traitement pen¬
dant les vacances, ni durant les congés
de maladie.
J'entends s'étonner mon lecteur. Six heu¬

res de travail par jour, qu'est-ce donc au
regard des .dix et douze heures dé labeur
quotidien que comporte la journée d'une
ouvrière de l'industrie et du commerce, et
pourquoi vouloir, accorder à ces simples
artisans de l'éducation, déjà favorisés par
un minimum de présence à leur tâche, une
situation d'exception ?
Sans' chercher à établir un état de l'usu¬

re physiologique résultant du travail céré¬
bral comparé à celle que produit le travail
manuiel, je puis affirmer, sans crainte
d'être démenti par tout esprit impartial et
averti, que le métier de l'intérimaire es.t
un des plus pénibles qui puissent s'offrir
à l'activité et à la résistance, forcément li¬
mitée, d'une jeune fille. Il me snfit d?en
voir la preuve dans le nombre considérable
^d'intérimaires dont l'effort a déjà compro¬
mis, voire ruiné, la jeunesse et la santé !
A de rares .exceptions

t près, une femme
jeune et inexpérimentée n'a pas l'autorité
physique1 et morale suffisante pour tenir
en'éïhec une classe' de ,55 à 75 garçons;-
■dont l'exubérante nervosité 'supporte» im¬
patiemment la discipline scolaire^ L'hom¬
me v parvient diéjà à grandiipeine. Lac
femme sly épuise, quand elle n'y laisse pas
s'on ardeur et sa 'foi. •<"

Par ailleurs, nous le savons... les char¬
ges de l'Etat sont lourdes. IL paie intégra¬
lement aux instituteurs mobilisés leurs
traitements d'aivant-guerre. Il ne saurait
être question de M demander un relève¬
ment du salaire, pourtant si minime, de
ses1 intérimaires. Mais ne pourrait-on ré¬
clamer pour elles l'avantage inhérent à
toutes les situations de fonctionnaires ! la
stabilité et la sécurité.
A l'heure, actuelle, non seulement l'inté¬

rimaire n'est payée ni .pendant ses vacan¬
ces. ni pendant ses maladies,. mais encore
son maintien en fonctions) dépend dû ca¬
price de ses chefs; à commencer par son
inspecteur. A la faveur de l'article du rè¬
glement qui stipule que « leis intérimaires
ne peuvent-être suppléés », un simpel ins¬
pecteur primaire peut décider La mise à
pied de la malheureuse fille qui, se sen¬
tant mala'die, commet (l'imprudence de pren¬
dre un congé. Nous connaissons des

_ ins¬
pecteurs qui ne se font pas scrupule d'user
de ce procédé pour satisfaire à de mes¬
quines et lâches rancunes personnelles.
Nous tenons des noms à la disposition de
M. le ministre de l'Instruction publique.
iCette situation est intolérable.. Elle cho¬

que d'autant plus profondément que les
victimes qn'ellei atteint manquent dla l'au¬
dace nécessaire pour se défendre. Elle1
constitue, à la charge die l'Etat, une véri¬
table prime à la brimade et à l'exploita¬
tion.
Que l'Etait accorde aux intérimaires la

faculté de se faire suppléer en cas d'e fa¬
tigue ou de maladie, qu'il paie leurs' con¬
gés de santé jusqu'à concurrence d'un mi¬

nimum de jours raisonnable, et qu'il les/
rende indépendantes «Le la fantaisie et
l'arbitraire de leurs chefs.
Et cette petite, mais si démocratique r<U

forme ne sera que la tardive réparation
d'une trop longue injustice. " •

J.-J.

Chez les instituteurs publics/
Le ^Syndicat des instituteurs et institutrice»

publics nous a fait parvehoir deux résolution^
adoptées au cours de fa dernière assemblée.
La première, 'relative à l'usage des lettres ano-j

ny-mes, dont it est fait un reprettabte abus coik
tre les membres dm l'enseignement, et dont nourç'
ne pouvons, tante de place, repnodume les ate
tendus, est formulée comme suit ; j
Que i'Administration, non seulement, ne tieiui

ne aucun compte des lettres'anonymes, non seu-'
lement Itis communique aux intéressés, mai#'
encore leur en donne pleine et entière propriété;
pour en user contre les auteurs, si possible, au
mieux de leurs intérêts, et que, par la voie de
la presse, elle fasse connaître au public sa noy?
velle manière de procéder. '
La seconde .résolution, tend à supprimer HBj

surcharge des classes, c'est dans cette pi'éoc-j
cupaition que le Syndicat demande : •,
En attendant une réorganisation complète(

(œuvre d'après guerre), et comme palliatif :
Que 'les municipalités soient mises dans l'c/A

bligation de tenir compte 'du nombre de placesi
affectées à chaque cours, qu'elles limitent ,leurs!
inscriptions (l ce nornber cèe places, en se ba-\
sant pour la répartition, sur l'âge moyen que\
doivent avoir, d'après les indications des pro-i
grammes officiels, tes enfants, appelés à feéquen-^
ter ces cours ;
Cours préparatoire : 6 à 7 ans'.-
Cours élémentaire : 7 à 9 ans.
Cours moyen ; 9 à 11 ans. \
Cours supérieur i XI à 13 ans.

Réunions et conférences;
Ecole des Hautes-Etudes sociales

.}Aujourd'hui. 4 h. 1/4, M. Camille Le Senne
« Le grand théâtre des nations latines » (feuil'le-
ton parié) ; le Détour, de M. Henry Barnstein,
avec le concours de Mlles Mathé Larroque ei
Marronaud, et de MM. Bard, Paupélix et Ma-'
îttiieu. <i
Demain, 5 h'. 1/iJ, M. Joseph Barthélémy î

« Démocratie et politique étrangère : La part dur
gouvernement et celle diu 'Partament dans fai
déclaration die guerre et la conclusion de lai
paix ; les rapports, du gouveraiemerht et du,
cominandemmt militaire •».

Ligue française de l'Enseignement t(
.Demain, mardi, à 4 il. 1/3, conférence de,'

M. te général MaUeterre, sur « L..- forces mo-j
rates d-es: belligérants ». G3

Parti Socialiste 1 t
Chorale mixte. — A 20 h., 49, rue dw Bretagne;.'
9' section. — A 20 il, 30, chez Eranl, 2 bis.

Cité .jPigapei. Congrès fédéral.' Questions
genfes.
17°, Epinettes. — A 20 h. 30. GommissiOb'

executive du groupe, 67, rue Pouchet. fi

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont lnsérééè )

gratuitement et tous tes iours.

DEMANDES D'EMPLOIS

ELECTRICIEN ayant loijsirs, ferait réparations;en fous genres. Ecrire : Doubleaux, 18, faubourg!
SainteDenis. . ,

JEUNE LILLE, sténo-dactylo, demande emploi.*dans maison de commerce ou autre.Références.-
Ecrire ; Mlle Delanoy, 16, boul. Parmontiei'.

CHEF GOMPTABIL., industriel, expér. et rompu!aux aïï., demande emploi directeur ou compt., •
Hautes références. Ferait mise à j., vérif., invqnt.,-
bilan. Ecrire : Nicod, 6, passage Cliçhy (lS^fat

OFFRES D EMPLOIS

ON DEMANDE des entrepreneuses pour costumes(confection pour dames). Se présenter avec moL
dèle. M.. Barline, 52, avenue dei Qichy. Urgent. £

Les Planches

}
ÉCHOS

Ce danseur qui, entre temps, professe,
i'était imaginé que sa nomination de . mai-
ire de bailçt de l'Opéra lui vaudrait un
sursis éternellement renouvelé des autori¬
tés militaires.
Il s'était effroyablement mépris, puisque

boilà environ uri mois,..ordre lui fut donné
de lâcher la place où le retenait son art,
pour prendre celle que lui diclait. son de¬
voir. * 'ij •"

Le silence se fit donc et notre homme
réintégra son dépôt. Mais, ces jours-ci,
ayant appris que Nijinsky avait obtenu du
gouvernement allemand, qui le détenait
orisonnier, la permission de se rendre aux
Elals-Unis pour une série de ballets russes
% New-York, ce-maître à danser critiqua

. (es militaires français qui ne surent lui ac-
zorder le passe-droit qu'il avait sollicité.
De plus, il établissait un parallèle,, forcé¬

ment partial, entre les pouvoirs français et
boches, et môme entre Nijinsky et lui.
Depuis ce four, au foyer de la danse de

l'Opéra, les pclits rats ne l'appellent plus
jue Nijinsku.

•ww

Lina Cavalieri, la grande cantatrice de
.'Opéra qui connut la gloire à ta suite des
préceptes de beauté qu'elle inséra dans un
livre : « L'Art d'être Belle », va débuter
au Cinéma dans un .film intitulé Epouse
lans la mort, brrrr ! et dont le scénario
est dû à l'imagination de son camarade
Lucien Muratore.
C'est à Rome, dans la villa Médicis, que

se dérouleront les péripéties de ce drame.
Notre confrère Le Film, à ce propos, rap¬

pelle ,la première apparition de Lina Cava¬
lieri devant le public parisien aux... Folies-
Bergère.
Il y avait là, la presse, la littérature, le

monde des théâtres. La salle débordait
le noms illustres armoriés, ou simplement
affligés de millions.
Aujourd'hui, nous n'en sommes plus à,dge d'or des musics-halls. Les ballets de

Jean lorrain, de Willette ont fait place àles remies éternellement semblables.
4w Lina. Cavalieri renouvelait ses débuts

. A. . '• . '

au music-hall, personne ne se dérangerait,
peut-être pas même M. Alexandre Drivai,

vwv

Sur l'initiative de la Société des Gens de
Lettres, les trois grandes Associations Lit¬
téraires, — Société des Gens de Lettres,
Société des Auteurs Dramatiques, So¬
ciété des Autours, Compositeurs et Edi¬
teurs de Musique, — ont décidé de créer
une Commission Internationale qui aura
pour but d'étudier toutes tes questions in¬
téressant les auteurs et touchant au Ciné¬
matographe.
Souhaitons que celle Commission trou¬

ve les moyens aptes à protéger efficace¬
ment l'es droits des auteurs et des littéra¬
teurs trop souvent lésés, grâce à Vhabileté
commerciale de certains imprëçtaru de ci¬
néma. - ■

CourrierdesSpectacles
Comédie-Française. — Demain, mardi, 4, soirée

à 8 li. La Comédie -offrira à ses abonnés Un
Caprice, d'Alfred de Musset (Mlle Berllic Gerny,
■M. Raphaël Dullos, Mlle Maille), et la Mégère ap¬
privoisée, dont- ta mise en scène et l'interpré¬
tation, .avec Mile Sorel, MM. Georges Grand,
Siblot, Croue, ont obtenu un vif succès.

Vl/M,

Porte-Saint-Martin. — Cette semaine aussi la
Femme Nue sera représentée aux jours habi¬
tuels, c'est-à-dire demain mardi, puis mercredi,
jeudi (an matinée et soirée). Toutes ces repré¬
sentations sont données avec toute l'adimin-afale
troupe de La Parte-Saint-Martin : Andrée Mé-
gard,, Louis Gauthier, Armand Bour, Jean Kemm
et enfin Bèrthe Bady.

■WW

Nouvel-Ambigu. — Les représentations de Ma
Tante d'Ronfleur se poursuivront, cette semaine
•aux jours suivants : demain mardi, puis jeudi,
samedi et dimanche (dimanche matinée et soirée),
A toutes ces représentations Albert. Brasseur,
Jean Coquelin, Monna-Deizà, Huguette Dastry,
Harry-Baur, Numès, Caaalïs' et Juliette Darcourt,
feront partie de l'interprétation.

<vvw
Au Trianon-Lyrique. — Au brillant programme

actuel, que composent le Pré aux Clercs, les
Noces de Jeannette, la Petite Mariée, Rip, les
Mousquetaires au coupent, Mam'zelle Nitouché,
viendra s'ajouter, la prochaine semaine, la Tra-
vïata, complétant ainsi admiràblernènt- le réper¬
toire d'opéra-oomique.

ww
Renaissance. — Ce qui " fait lé succès inouï

de Une Nuit de noces c'est qu'on peut applaudir
ie modèle diu genre .en fait de .vaudevifie que

■*" S

toutes tes situations Sont du meilleur comique,
et que 1 interprétation, avec en tête la belle Ger¬
maine Charley, et lia trépidante iMilo, est tout
a fait impérieuse. .

Concert Mayol. — Jeudi, dernière représenta¬
tion de Paul Ardot et Nina Myral. Vendj'edii,
programme entièrement nouveau renouvelé avec
Mayol, qui chantera .chez lui.

CE SOIR
THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, — Relâche.
ODEQN. — Relâche. ———_
OPBR A-COf.5 fQUR — ItelVl'lV. ~

itON-LiTKiQUE, — Relâche.
PORTE SAlNT-MARTiN— La'" Femme Nue.
Maidi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Kemm 0Uis Gauthier, Edmond Bour,- Jean

6 Ji. Trois femmes pour un mari.
Uiaieiet., 6 n.a Les uupLoïts ■ d'une ycuie fran*çaise. •
Athénée, 8 h,, Le Coq en Pâte.
Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon.
Réjane. — 8 h., Alsace,
Gymnase. — Relâche.
Théâtre Antoine, S h. 45, Nono. Où Allez-vous

ce soir ?
Saran-Bernhardt. 8 h. — La Tour 'de Nesles.
NOUVEL AMBIGU. — Mai Tante d'Honilen- '
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Coqueliri Mrvnn®.
Deiza et Juliette Darcourt- 4 ui' M0Tlna

Renaissance, 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Horiensa a

« J' m'en fous ».
Bouffes-Parisiens. — Relâche.
Cluny. — 8 h. 30, le Fils surnaturel.
GRAND GUIGNOL rue Chaptal. — 8 h. 30, l'Ex-
périeuce du docteur Loide, Une Rage d Amour,
le Masque, la Lanterne

APoLlo. — 8 h. 15, Madame Boniface.
(Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
vaudeville. — Mactste, le héros de Cabiria et
l'Expédition d ucapitaine Williamson. Matinée
à 2 h. 30 ; soirée à 8 h, 30.

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYC-L — Tél. Gut. 68-07. — Paul
Ardot et Nina Myral dans les Drames du Pa¬
lais Ror.gia ou, l'Amour plus-fort que la Haine,
fantaisie-bouffe. Partie de concert :-Pélissier,
Jane Golombeb Niber, Ferréal et 15 artistes.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin. 8 h. 30, las
Chansonniers' et la Revue.

Folies Bergère, 8 h. 31), A las Parisienne, revue.

Scala, 8 h. 30, la revue Hardi les Bleuets I;
Eldorado. — Un en Met !'Revue.
Olympia, 8 heures 30, ripectacie varié.
Gaîtè-Roehechouart, 8 h. 30, Non !... Si !.., revue.
Bat-la-Olan. — 8 h. 1/2, Lycée de jeunes filles.
Moulin de la Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et Droit aux Buttes... Montmartre, revue.

Fie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.^
f Les Mystères de la Chaumière, revue,
EUROPEEN 5, rue Biot (place Clichy). — Le
grand Mévisto et sa troupe dans la Nuit de noce
du poilu. Partie de concert avec Villepré.

Capucines. — 8 h. 30, Revue. ' —
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CHEZ SENGA, 25, me Fontaine. —>
Tous les soirs à 8 h. 30,,NINE
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la troupe.
•ous les jours à quatre heures Apéri¬
tif-Concert. Fauteuil, 0 fr. 50.

.# ■

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24 boulevard des Italiens. Tous les jours
fle 2 heures à 11 heures. Actualités. Prtb
gramme varié. Intéressant, Orchestre sym-
Bionique.

TIVOLI CINEMA m. rue de la Douane). Tél.
2644. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

GMNIA PATETE — Passion Tzigane (Diane Kar-
ren ; les Mystères : les Roses rouges ; MentouL
tant. ' Actualités militaires ; l'artillerie et l'a¬
viation à Verdun.

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Footbal I-Assoc iation
COUPE NATIONALE. — Après une partie

fort intéressante, 3a Générale bat l'A. S Fran¬
çaise par 4 buts à . 3.
Les « banquiers » se trouvent donc qualifiés

pour1 la finale.
G". A. X'V bat U. S. Paris-Lyon-Mêdièerranée

par 12 bats à i.
Football Rugby

COUPE DES ALLIES, — Red Star (1) bat Gallia
Club par .1 but à O.
coupe de:l'avenir.— Stade Français (2) bat'

Paris Université Club (2) .par 16 points, à 3.
Course à pied. — Athlétisme

U. R. de la Seine, -4 Résultats :
Adultes. — 1(10 m. ; 1, Dupont (edl) 2, Ei-

délhianairet H. ProUfis j L L. Protais.

1.500 m. — 1, Dupont ; 2, H. Prêtais ; 3, L.
Protais ; 4, Poiudenas.
Saut en longueur sans élan. — 1, Abraham,

2 m. 68 ; 2, Bru.tto, 3, Poudenas oit EideJtmann.
Saut en hauteur soins éton. — 1, Abraham ;

2, Eidedmann ; 3, Dupont et Lemeunier.
Lancement ctu poids (deux mains additionnées).

— 1, Brntto ; 2, Dupont ; 3, Eymonau.d
Lancement de a grenade. — 1, Bnutto (CS) ;

2, Vidal ; 3, Abraham ; 4, Eymonaud.
Cyclisme

Hier matin, l'Union Vélocipédique Parisienne a
fait disputer une épreuve de 50 kilomètres sur le
parcours de Chompigny-Soignolles et retour.
Cette course a obtenu un bon succès tout à
l'actif des dirigeants de l'U.V.P. Voici les ré¬
sultats :
1, Georges Haulin, en 1 h. 36 ; 2, Robert

Blin ; 3, Georges bUard ; 4, Mairoeil Dubois ;
5, M. Timlbert ; 6, Aug. Perronnet ; 7, Ch. Re¬
naud, etc., en tout 23 arrivants.
Le Petit brevet de VU. V. F. — Disputé par

un temps splendide, le Petit brevet dé l'U:. V. F.
avait réuni 28 concurrents.
Voici l'ordre d'arrivée :
Marcel Greltet (CASG), L. Troua'len (UVFl.

Guillemin HCP), Ed. Boucher (CAEG), André Dave

(UVF), Joseph Robert, Maurice Derenne, Murai,''
Hortsmiann, Jean' Foutanon; !
Prix d'Ouverture. — Cinquantei-sept coureur#

prirent le départ et pai'mï eux quarante-deux(
terminèrent les 50 kilomètres en moins de deux'
heures et deimie. L'arrivée donna lieu à une
lutte acharnée entre une vingtaine de concur¬
rents.
Voici les 10 premiers ;
1, A. Béthéry (ACP), en 1 h. 35 m. 59 s. ; 9f

M. Portier (VCP) ; 3, Largillier (FAS) ; 4, G."
Hennequin (VCP) ; 5, C. Lacquehay (1) ; 6, M;
Huet (FAS) ; 7, G. Mary (I) ; 8, A. Lemée (FAS) ;
9, R. Gross (VCP) ; 10, M. Lorand (I).

A. Bontemps.'

LE BONNET KQUbA
est composé =

par une équipé
eouvriSï® Si'iubvuôs,

<Le Gérant : I.éon Bavlb.
IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison j. Daogoa,

Georges Danoon, imprimeur
123, roi- Montmartre, Paris (2«)

BELLE JARDINIERE
2, Rue du Pont-Neuf - paris — et i, Plaoe de Cliohy

^pUVERTURE DE LA SAISON

VETEMENTS
CONFECTIONNÉS et SUR MESURE
HOMMES, DAMES. JEUNES GENS, ENFANTS, FILLETTES

Élégance, Économie, Solidité
Envoi franco du Catalogue d'Échantillons sur demande.
SuccprsalES; LYON, MARSEILLE, BORDEAUX, NANTES, NANCY, ANGERS,.


